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RAPPORT  ET  DÉCRETS 


L E repréfentant  du  peuple  Marie-Joseph 

C H É N 1 E il  , au  nom  des  comités  de  faîiit  public, 
de  fureté  générale  êc  de  légiüation  réunis  , préiente 
le  rapport  fuivanu 


Ce  futNune  grande^  une  immortene  journée  que 
celle  où  la  Convention  nationale , brifant  le  joug  de 
la  terreur , releva  d’une  main  coura^^eufe  la  jufKce 
long-temps  foulée  aux  pieds.  L’humanité  reparut  êc 
vint  réjouir  cette  terre  enfanglantée.  Les  cœurs  défor-- 
mais  fermés  pour  la  crainte  fe  rouvrirent  à l’efpéraoce. 
Le  patriotilme  perfécuté  vit  tomber  fes  chaînes.  Les 
taîens  & les  vertus  cefsèrenc  de  pilTer  pour  des  crimesû 
La  liberté,  non  plus  couverte  de  faog  , non  plus 
armée  d’un  poigt^ard , mais  effuyant  les  larmes  de 
î infortune , verfant  elle-même  des  pleurs  furies 
tombeaux  , confolant  l’innocence  opprimée  9 & par- 
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^ la  République  ; rexpulfion 

,y.,^aés  après  déportation  ; & les 
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Séance  de  la  Convention  nationale,  du  iz  FloréaCan  troilième 
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donnant  à l’erreiu: , prépara  dès-!ors , au  nom  de  la 
Képublique  françaife , les  conditions  d’une  paix  glo- 
rieufe , prix  du  courage  & de  la  viaoire. 

Toutefois , comme  il  eft  dans  la  nature  des  choies 
nue  la  tyrannie  la  plus  récente  foie  auffi  ta  plus 
odieafe  , il  eft  arrivé  , il  faut  bien  en  convenir , que 
la  haine  encourue  par  Robefpierre  & les  complices , 
a diminué  l’horreur  qu’inlpiroient  les  anciens  tyrans 
oue  nous  avons  terrafte's  , les  anciens  abus  que  nous 
avons  détruits  depuis  le  14  juillet  jufqu  a la  fondation 
de  la  République.  C’eft  ainfi  qu’a  la  fin  de  la  légifla- 
tilrs  les  forfaits  du  2 feptembro  avoisnt  failli  ren- 
dre” ftétile  pour  la  liberté  la  mémorable  révolution 
du  ïo  août.’  Comras  il  eft  dans  la  naîure  des  choies 
que  tout  excès  mène  à l’excès  contraire  , il  eft  arrivé 
quel’efpoir  des  vieux  ennemis  de  la  révolution  s elt 
ïéveilla  en  voyant  tomber  plüGeurs  de  fes  partifans 
qui  s’étoient  rendus  coupables  ; il  eft  arrivé  que  la 
mollefte  & l’inertie  ont  rerr.placé  inlenfiblement 
C‘”ue  force  demefurée  & defpotique  qui  caraâériioit 
P»  ffouvernement  dscemvira!  ; U eft  arrivé  enfin  que 
des  autorités  conftituées , déconcertées  par  des  cla- 
n-urs  qüe  l’on  voudrok  faire  confondre  avec  1 opi- 
nion publique , ont  craint  d’être  pâmes  pour  laire 
exécuter  vos  lois  , & vos  lois  même  les  plus  lecentes  ; 
oue  les  tribunaux  paralyiés  ne  fe  font  pas  fenti  la 
vic^ueur  néceffaire  pour  rendre  la  juftice  , & que 
l’anarchie,  avide  de  troubles,  &_repouflant  toute 
police , a fuccéüé  au  pouvoir  arbitraire.  Ln  ettet , 
quand  des  ufurpateurs  mettent  leur  volonté  a la  place 
de  la  volonté  générale  , il  y a dafponfme.  Quana  a 
voix  du  magiftrat  & la  loi  même  font  egalement 
méprifées , alors  le  gouvernement  des  groupes  com- 
mence , & ce  gouvernement  qui  change  d heure  en 
heure . eft  le  fyfiême  le  plus  effrayant  de  la  plus 

somplète  anarchie.  , , 

Témoins  des  périls  qui  menacent  la  iioerte  » vos 


eomités  de  falue  public,  de  sûreté  générale  8c  de 
légiflation , regardent  comme  un  devoir  impérieux 
de  préfenter  à votre  fageflTe  un  tableau  fidèle  de 
notre  fituation  préfente.  Ils  regardent  même  cette 
déclaration  comme  un  moyen  déjà  pciflant  de  remé- 
dier aux  maux  qui  défolent  îa  Eépublique.  Ceil  ici 
que  réfide  la  puifiance  du  peuple.  Ceff  vers  vous 
que  font  tournés  tous  les  yeux  , que  font  dirigées 
toutes  les  efpérances  des  répüblicain.s  ; & c’eft  contre 
vous  que  font  trames  tous  les  complais  des  royaliftes 
Bc  des  partifans  de  la  terreur.  S’ils  fe  raliieor  pour 
vous  combattre^  ralliez-vous  pour  les  terraffér.  Cette 
Convention  oatioiiâle  qui  d’im  mot  a fait  éclore  ^ qui 
a diiléminé  fur  toutes  les  fromières  quatorze  armées 
vidoîieufes  , cette  Convention  nationale  eft  elle- 
même  une  armée  centrale  êc  toute  paillante  qui , dès 
qu  elle  voudra  combattre  , faora  vaincre  dans  rioté» 
rieur  tous  les  ennemis  de  la  République.. 

A quoi  bon  fe  le  diiUmuler  ^ repréfentans  è Vos 
ennemis  exiilent , vos  ennernk  font  nombreiix  ; ils 
lèvent  audacieufemeat  la  tête.  Le  premier  germinal  ^ 
ils  s’eiTayoient  à vous  braver  : douze  jours  après  ils 
violoient  inlbleoimeat  cette  enceinte  faxrée  où  repofe 
la  majeftédu  peuple  français.  Hier  encore  5 ils  prO" 
voquoient  des  affemblées  que  la  loi  réprouve  ; »ux 
portes  de  la  Convention  meme  j ils  fouloient  aux- 
pieds  la  cocarde  nationale.  Tous  ces  fadieux  je 
vous  le  déclare  . ne  font  autre  choie  que  les  agens 
de  la  contre-révolution  tramée  par  les  conTpirateurs 
du  dehors.  Vos  lâches,  mais  implacables  advedai- 
res , ces  émigrés  qui  ont  traîné  de  cour  en  cour  , de 
viiis  en  ville , la  fureur , rignomliiie  & !e  fcandale  ; les 
émigrés  , vous  dis-je  , ne  cachent  plus  leur  coupable 
efpoir.  îîs  fe  flattent  que  tout  va  changer  ; iis  annon- 
cent leur  prochain  retour  en  Francs;  ils  aûùrsne 
que  leurs  amis  font  puilFans  dans  la  République.  Oa 
nous  écrit  de  SuiiTe  que  des  émigrés  célèbres,  dont 
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nom  ne  doit  pas  être  prononcé  dans  cette  tribune, 
ont  ofé  rentrer  fur  le  territoire  français.  Le  comité 
de  sûreté  générale  eil  occupé  de  leur  pourfuite  : 
d’autres  font  déjà  arretés  3c  livrés  aux  tribunaux. 
Non  J vils  macliinateurs  d’intrigues , vous  ne  reverreE 
jamais  impunément  cette  terre  libre  que  vous  auriez, 
noyée  dans  le  fang  de  fes  habitans  , li  votre  puiflfance 
3c  celle  de  vos  protedeurs  avoient  égalé  votre  amour 
pour  la  tyrannie , & la  foif  de  vengeance  qui  vous 

dévore.  ■ ^ ^ 

Il  eft  un  objet  non  moins  important , mais  plus 
délicat  5 & fur  lequel  un  gouvernement  ne  doit  fe 
prononcer  qu’avec  une  extrême  drconfpedion.  On 
a dit  fouveat  qu  il  ne  falloit  point  parler  de  religion 
dans  la  Coüvention  nationale  , & rien  n’eft  plus  vrai  ; 
les  religions  font  un  domaine  de  la  confcience  ; mais 
îorfqu’une  opinion  reÜgieufe  devient  un  prétexte  pour 
violer  la  loi  ,*  ce  ifelt  pas  ropinion  religieufe  que  le 
légiüateur  doit  piuïir  , c’eft  la  loi  violée  qui!  doit 
venger.  Eh  bien  de  toutes  les  frontières  , des  hommes 
déportés  pour  n’avoii  pas  voulu  fe  foumettre  aux 
décrets  rendus  par  failemb-ée  conEiîuante  , pour 
avoir  réfuté  de  faire  panie  du  corps  focial  ^ rentrent 
aujourd’hui  fur  le  territoire  français  ; ils  fe  répandent 
dans  les  ihlles  , mais  (ur-rout  dans  les  campagnes  où 
la  foibisiTe  crédule  eft  fans  défenfe  contre  la  réduc- 
tion ; iis  abüfent  de  leur  inHuence  lur  les  âmes  foi- 
blés  ; iis  jettent  la  terreur  dans  les  confciences  ; 

par  un  moyen  d’autant  plus  puilfant  qu’il  eft 
fecret  > ils  foulèvent  contre  la  Convention  nationale 
tous  les  préjugés , toutes  les  pallions  , tous  les  mécon- 
tente mens  qu  ils  prennent  foin  d’irriter  ; ce  ne  (ont 
plus  des  homme*s  ordinaires  , ce  font  des^  apôtres 
perféciités  ; ce  font  des  martyrs  de  la  religion  de 
nos  pères  ; cependant  eux^mêmes  perfécütent  ceux 
d’entre  les  prêtres  catholiques  qui  ont  lié  leur  fort  aux 
defànées  de  la  révolunon  ; 3c  en  même- temps  ils  pre- 


chent  la  révolte,  ils  foulent  aux  pieds  votre  loi  du  3 

ventôfe  ; ils  provoquent  ouvertement  la  royauté. 
Vous  avez  décrété  la  liberté  des  cultes , & 1 on  cherche 
à tour  renverfer  pour  rétablir  au  milieu  de  nous  une 
relieion  dominante  i le  fanatifme  veut  armer  contre 
lefeinde  la  République,  (on  poignard  ufe  par  les 
fiècles  , mais  que  n’ont  que  trop  aigiufe  ûans  ces 
derniers  temps,  le  fléau  de  la  guerre  civile  , 1 oubli 
de  la  faine  philofophie  & les  déplorables  extravÿgan- 
ces  d’un  athéifme  perfécuteur.  ^ 

Jamais,  fans  doute , la  Convention  nationale  ne 
voudra  étendre  fon  joug  fut  les  comciencss  , &jen 
attefte  les  deux  traités  de  paix  qui  viennent  d etre 
fignés  , au  nom  de  la  République  , avec  les  chefs  de 
la  Vendée  & les  chefs  des  Chouans  ; mais  les  minil- 
tres  de  la  religion  catholique , habitans  de  ces  connees  , 
ont  du  moins  offert  un  modèle  que  tous  les  autres 
dévoient  imiter  ; depuis  les  premières  propo huons  de 
paix,  ils  ont  refpeaé  les  lois  de  la  Répubhoue  ; ils 
n’ont  pas  pas  prêché  l’infurreaion  contre  la  Kepre- 
fentation  nationale  -,  ils  n’ont  pas  fignalé  comme  ces 
impies , les  acquéreurs  de  biens  nationaux  ; i.s  » ont 
pas  fait  fcier  l’arbre  de  la  liberté  ; ils  le  cultivent^  au 
contraire  ; iî  étend  déjà  Tes  branches  fécondés  oans 
ces  régions  long-temps  ftériles  . tandis  qu  au  centre  , 
dans  quelques  départeroens  de  i’Jilc , & lut  îron- 
tières  qui  bordent  la  Suiffe  , fes  rameaux  courbes  vers 
la  terre  font  deûéchés  par  le  fanatUaie  ^ apôtrs  ^ 

précurfeur  de  la  royauté.  ^ 

^ Si , dans  quelques  parties  de  la  îégiflation  , vos 

décrets  font  méprifés  & tombés  en  dékétudeje  jour 

même  où  Us  font  rendus  , d’autres  font  exécutes  5 
mais  il  s’introduit  dans  leur  exécution  un  arDitraire 
dangereux  , & dont  il  importe  d’arrêter  les  progrès. 
Voms  avez  abattu  le  terrorifme  , vous  avezoraonne 
le  défartnement  de  ces  ficaires  , mais  vous  n avez  pas 
prétendu  oue  l’exaltation  du  caradère  , que  ces  opt» 
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nions  hasardées  , des  erreurs  meme  fuflentdes  motifs 
fuffi(ans  pour  -iéfarmer  un  croyen.  Les  exprefïions 
de  votre  loi  claires  -,  refprit  en  efl  facile  à falfir. 
Vous  avez  voulu  atteindre  les  hommes  qui  ont  par* 
ticipé  aux  honeurs  commiies  fous  la  tyrannie  exercée 
avant  le  y)  thermidor.  Tels  lônt  les  termes  de  votre 
décret.  Il  eft  donc  évident  qu’il  faut  examiner  , non 
pas  les  opinions  d un  individu  , mais  Tes  aidions , mais 
fa  conoüite  révolutionnaire,  pour  le  déclarer  terro- 
îiile  & le  défarmer.  Si  l’on  a fait  l’application  de  votre 
loi  au  plus  grand  nombre  des  vrais  agens  de  la  terreur, 
il  efl:  aulîi  des  patriotes  purs  èc  courageux  dont  le 
déîarmemenî  n’a  pu  être  déterminé  que  par  refprit  de 
vengeance  qui  ]oue  un  grand  rôle  dans  les  longues 
révolutions.  On  a déjà  fait  rendre  judice  à pîufieurs  ; 
mais  vos  comués  onr  penfe  qu’il  étoit  inftant  de  vous 
propofér  une  mefure  capable  de  prévenir  dorénavant 
ces  abus'.  Par  cetté  mefure  , dans  la  commune  de 
Paris,  le  comité  de  fureté  générale  feroit  chargé  de 
ftâfuer  définirivcmenr  lur  les  réclamations  des  indi- 
vidus défarmés  ; dans  tout  le  rede  de  la  France  , cet 
examen  appartiendroiî  aux  adminidratioiis  départe- 
mentales 5 dont  le  rétabîiriement  vous  a paru  nécelTaire 
pour  centrahier  le  pouvoir  , & pour  accélérer  , pour 
rendre  enfin  podible  l’organifation  d’un  gouvernement 
çonvenable  à la  Hépublique, 

Ce  n’ed  pas  qudl  iaille  s’endormir  fur  les  projets 
des  anarchides  , ce  n’ed  pas  qu’il  faille  négliger  c-e 
plan  toujours  fuivi  , toujours  uniforme  des  révoltes 
qu’on  appelle  rnfurreciions.  Des  femmes  dont  la 
plupart  (ont  égarées  , mais  dont  quelques-unes  font 
coupables  , fe  plaignent  à grands  cris  de  la  difette 
qu'elles  augmenrent.  Mille  voix  s "élèvent  pour  accufér 
la  rareté  des  fuDIrdances , & mille  bras  fe  réunident 
dans  le  même  indant  pour  empêcher  leur  circulation. 

C '0  font  les  mêmes  individus  qui  dénoncent  le  gouver- 
r.eroeat  ^ qui  entravent  toutes  fes  mefures , & dar^; 


ces  groupes  nombreux  , les  cris  d'anarchie  Sc  ào 
royaucé  font  dans  les  memes  bouches  ; on  y regrette  à la 
fois  Robelpierre  & Louis  XV  l ; on  parle  en  meme  temps 
d'ouvrir  le  Temple  & de  rouvrir  les  Jacobins  , ce  qui 
fuffiroit  pour  vous  convaincre  , fi  déjà  vous  n en  étiez 
convaincus 5 que  Tanarchie  n'eft  qu’un  moyen  du  roya- 
lifme.  Vos  comités  ne  fléchiront  point  j forts  de  votre 
puiflance  & de  votre  courage  , ils  terr  .fleronc  tous  les 
organifateurs  de  révoltes.  Les  lois  que  vous  avez  ren- 
dues fur  ce  point  ruflifent  ^ ils  les  font  exécuter  ; les 
malveillans  font  ariétés  ; les  coupables  feront  punis. 

Je  pafle  maintenantaux  moyens  nombreux  qui  font 
employés  chaque  jour , & peut-être  avec  un  fuccès 
affligeant,  pour  égarer  l'opinion  publique  & pervertir 
tous  les  élémens  de  l'inflrudion.  Ce  que  je  vais  dire 
tient  à une  queftion  foavent  agitée  , claire  pour  tous 
les  efprits  de  bonne  foi , pour  tous  les  amis  des  prin- 
cipes 5 & qui  ne  feroit  enveloppée  d’aucun  nuage  ^ 
fi  l’amour  du  gain  , la  folfde  fe  venger  , fi  toutes  les 
paffions  viles,  de  plus  encore  refprit  contre-révolu- 
tionnaire n’avoient  pas  befoin  de  l’obfcurcir.  Eh  quoi! 
des  émigrés  ofent  violer  notre  territoire  î des  fanati- 
ques condamnés  à la  déportation  comme  tranfgreffeurs 
de  la  loi  , reviennent  perfécuter  & corrompre  ! des 
agitations  fe  manifeftent  par-tout  , fe  renouvellent 
tous  les  jours  ! &dans  le  moment  où  la  Convention 
nationale  emploie  toutes  fes  féances  à réparer  les 
malheurs  cauiés  par  un  régime  barbare  ; dans  le 
moment  où  vos  comités  veillent  conftamment  pour 
déjouer  la  malveillance  , pour  foulager  les  maux  du 
peuple  de  maintenir  la  tranquillité  ; dans  le  moment 
où  une  commiflion  nommée  par  vous  s’occupe  fans 
relâche  des  moyens  de  faire  marcher  la  conftiturion 
démocratique  ; dans  le  moment  où  un  traité  faliitaire 
ramène  dans  le  fein  de  la  mère  commune  des  frères 
long-temps  égarés  ; dans  le  moment  où  vous  venes 
de  %ner  avec  deux  puiffances  une  paix  honorable  5, 
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gage  de  prélude  de  celle  qui  doit  calmer  l'Europe  ; 
dans  le  moment  où  tous  les  républicains  fe  prefTenc 
autour  de  la  Convention  nationale  , Sc  reconnoifTent 
en  elle  le  centre  de  toute  liberté  , le  fléau  de  toute  ty- 
rannie ; dans  ce  moment  même,  repréfentans,  on  fuit 
contre  vous  dans  Paris  , avec  autant  d'aéHvité  qu’à 
Londres  & à Vienne  , un  plan  de  diffamation  générale 
de  individuelle. 

On  cherche  à aigrir  le  peuple  en  faifant  des  pein- 
tures exagérées  de  défolantesde  ladifette  momentanée 
qu’il  endure  avec  un  courage  républicain  ; fous  le 
miférable  prétexte  de  copier  l’extrait  d’un  journal 
étranger  , on  laiOe  éclater  des  regrets  infâmes  fur  la 
mort  du  dernier  roi  ; on  fait  un  pompeux  éloge  de 
les  vertus , de  Ton  appelle  des  monftres  tous  ceux  qui  ont 
provoqué  fon  châtiment  ! Et  lorfque  le  comité  de 
fureté  générale  , docile  à refprit  de  la  Convention  , 
fidèle  aux  lois  qu’elle  a rendues , décerne  un  mandat 
d’arrêt  contre  un  royalifle  effronté  , vingt  journaux 
fe  réunifient  pour  diffamer  le  comité  , plus  circonf- 
peâ:,  je  dirai  meme  plus  timide  que  tranchant  dans 
fes  mefures  ; de  à^excellens  patriotes  , dont  quelques- 
uns  , au  commencement  de  la  révolution  , prenaient 
îa  défenfe  des  cenfeurs  royaux , dont  pîufieurs  , à 
gehoux  devant  Robefpierre  , applaudiffoient'à  la 
cenfure  décemvirale  , ont  aujourd’hui  Ihmpudeur  de 
fédamer  ouvertement  le  droit  d’afficher  le  royaUfme , 
de  le  privilège  de  calomnier  ! 

Eh  bien  1 il  faut  donc  leur  répondre  , puifqu’ils 
feignent  de  l’ignorer , que  la  Convention  nationale 
intégrale  de  libre  a rendu  des  décrets  contraires  à leur 
monfirueuCe  théorie  ; il  faut  donc  leur  répondre  que 
les  difeours  royaliftes  tenus  en  public  doivent  être 
punis  aux  termes  de  la  loi , de  qu’il  ell:  abfurde  de 
prétendre  qu’il  n’y  a pas  de  crime  à imprimer  & à 
îemer  d’un  bout  de  la  France  à l’autre  ce  qu’il  y a du 
crime  à dire  \ il  faut  donc  leur  répondre  qu’il  n’a  pas 
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encore  exifté  fur  le  globe  un  gouvernement  alTez 
frappé  de  dcbre  pour  légitimer  la  calomnie  ; il  faut 
donc  leur  répondre  qu’aucun  publicifte  , excepté 
eux  , n’a  été  allez  complètement  infenfépour  confon- 
dre le  droit  d’énoncer  fa  penfée  fans  aucune  cenfure , 
fans  aucune  limite  , droit  lacré,  droit  imprefcriptible, 
avec  le  privilège  dedilfamer  impunément  les  individus, 
& de  provoquer  le  royalifme  au  lein  d’une  république; 
il  faut  leur  ré  tondre  enfin  que  tout  droit  a pour 
bornes  naturelles  le  mal  d’autrui  & le  mal  de  la  fociété 
entière;  que  de  ce  principe  na  t une  refponiabilité  , 
fans  laquelle  il  ne  peut  exifler  de  garantie  générale 
ou  individuelle  , ni  par  coniéquent  de  fociété  ^ 8c 
que,  par  une  uire  néceffaire  du  même  principe,  le 
droit  de  manifefter  fa  peniée  n’eft  pas  le  droit  de 
provoquer  le  renverfement  de  la  République  ou  de 
calomnier  les  citoyens , comme  le  dLoic  de  porter  les 
armes  n’efl  pas  le  droit  de  poignarder. 

Dans  le  même  temps  où  vingt  journalifies  font 
ligués  contre  la  liberté,  des  lettres  anonymes,  des 
lettres  remplies  de  faîes  injures , infedées  d’uo  roya- 
lifme à la  fois  ftupide  & fanguinairc , font  écrites  au 
préfident  meme  de  la  Convention  ; elles  font  dépofées 
au  comité  de  fûreté  générale.  Des  adreflès  coupables 
font  répandues  à grands  Hots  dans  les  départemens  de 
la  cCdevant  Bretagne  ëc  du  ci-devant  Dauphiné  ; les 
braves  habitans  de  ces  contrées  y font  invités  à fe 
prononcer  pour  la  royauté , à arborer  les  premiers 
l’étendard  royal,  comme  autrefois  ils  ont  arboré  les 
premiers  le  drapeau  révolutionnaire. 

A Lyon  , & dans  tout  le  département  de  E.hône 
& Loire  , de  cruelles  vengeances  s’exercent,  de  nom* 
breux  aflaffinats  fe  fuccèdent  & s’accumulent  ; tandis 
que  les  mandemens  fanatiques  d’un  éveque  émigré 
font  des  brandons  de  guerre  civile  au  fein  de  ce  dc^ 
partement  déjà  fi  enfanglanré  par  la  terreur  , & Tun 
des  plus  importans  de  la  République.  Par-tout  le 
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îtlême  fyftême  s’organife  ; par-tout  les  mêmes  mou- 
vemeos  fe  propagent  ; par-tout  les  mêmes  moyens  font 
mis  en  œuvre  ; & fi  nous  refufons  d’apercevoir  un 
direéfoire  fecret  qui  combine  toutes  ces  agitations  , fî 
nous  ne  reconnoiilons  pas  la  main  de  ces  perfides 
émigrés  qui  ont  foulevé  l’Europe  contre  nous  ; la  main 
de  cette  minorité  de  la  nobiefiTe  , qui  voulant  diriger 
la  révolution  durant  raÜembiée  confiituante  , s’étoit 
ûivilée  en  deux  partis  , dont  l’un  s’étoit  chargé  de 
maintenir  l’ordre  , & l’autre  avoit  l’entreprife  des 
înfurreéHons  ^ la  main  de  leurs  agens  qui  dans  Paris 
de  dans  la  France  entière,  calculant  tous  nos  malheurs, 
épient  nuit  de  jour  l’heure  de  la  vengeance  & delà 
royauté  : fi  tel  efi:  notre  aveuglement , quittons  cette 
enceinte  où  le  peuple  nous  avoit  envoyés  pour  le 
fauver  ; defeendons  de  cette  tribune  où  Vergniaux  ôc 
Guadet  ont  fi  éloquemment  tonné  pour  la  Républi- 
que 5 Bc  comme  Brutus  à Philippe  , mourons  en 
invoquant  le  ciel,  afin  qu’il  puniffe  les  auteurs  du  mal, 
puiique  nous  ne  (avons  pas  nous-mêmes  les  reconnoître 
& les  punir. 

Non  , repréfentans  , non  , vous  ne  ferez  jamais 
réduits  à voiler  la  ftatae  de  la  liberté  j mais  ne  perdez 
pas  un  moment:  marchez  d’un  pas  ferme  dans  la 
carrière  que  vous  parcourez  ; marchez  fans  vous  laiffer 
intimider  par  les  clameurs  des  mifiionnaires  de 
Cotlentz  : une  exceilive  rigueur  efi:  tyrannie  ; une 
excefiive  indulgence  efi:  anarchie.  Toute  la  force  de 
vos  comités , toute  la  force  des  autorités  conftltuées , 
toute  la  force  des  bons  citoyens  vient  de  la  vôtre  : 
vous  communiquez  la  vie  au  corps  focial  ; il  périra  fi 
vos  lois  font  méprifées  , fi  la  République  efi:  impuné- 
ment outragée  , fi  elle  demeure  plus  long-temps  com- 
primée entre  les  efforts  expirans  des  partifans  de  la 
terreur  & les  efforts  renaiffans  des  apôtres  de  la 
royauté.  Il  vivra  fi  vos  lois  font  exécutées , car  vos 
lois  font  juftes  & confervatrices.  O vous  qui  avez 


fondé  la  République , vous  ne  lalffcrez  pas  s’écrouler 
entre  vos  mains  ce  majeftueux  édifice  élevé  à une  fi 
grande  hauteur  par  le  peuple  & par  les  armées, 
cimenté  du  fang  des  légiflateurs  Ôc  des  guerriers  , & 
pofé  (ur  les  fondemens  immortels  de  la  raifon  qui  fait 
les  lois  , & du  courage  qui  les  foutient  ! 

DÉCRET, 

ÎjAConvention  nationale,  après  avoir 
entendu  le  rapport  de  fes  comités  de  falut  public , de 
sûreté  générale  & de  légiflation  réunis  , décrété  : 
Art.  Tout  émigré  trouvé  fur  le  territoire 
de  la  Republique  , fera  lur-ls-champ  traduit  devant 
les  tribunaux , pour  y etre  jugé  conformément  aux 
Giîpofitions  de  la  loi  du  brumaire  dernier. 

il.  Les  individus  qui  ayant  été  déportés  font  ren- 
tres dans  la  République  , feront  tenus  de  quitter  le 
territoire  français  dans  refpace  d’un  mois  ; pa^é  ce 
temps  , s’ils  font  trouvés  , après  la  publication  de  la 
préfence  loi , (ur  ce  territoire  , ils  leront  punis  de  la 
même  peine  que  les  émigrés. 

in.  Les  autorités  confHtuées  chargées  de  faire 
e:^écuter  la  loi  du  2X  germinal  dernier  fur  le  défar- 
mement  des  hommes  qui  ont  participé  à la  tyrannie 
exercée  avant  le  p thermidor  , rédigeront  par  écrit 
les  motits  du  défarmemeot  de  chaque  individu  , & les 
tranfmettront  à Tindividu  défarmé.  Elles  les  traarmet-* 
îront  également  au  comité  de  sûreté  générale  pour 
la  commune  de  Paris , Sc  aux  adminiftrations  dépar- 
îementaks  pour  toutes  les  autres  communes  de  la 
République  , à la  charge  par  le  comité  ou  les  adrni- 
niflrarions  de  fiaruer  définitivement  fur  les  réclama- 
tions qui  pourroient  furvenir. 

iV.  Il  efi  enjoint  au  comité  de  sûreté  générale  Bc  à 
toutes  les  autorités  confUtuees  , de  faire  arrêter  & tra- 
duire devant  les  tribunaux  criminels  les  individus  oui» 

A 
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par  leurs  écrits  ou  leurs  difcours  féditieux  , auront 
provoqué  l’avili ffement  de  la  Repréfentation  nationale 
ou  le  retour  de  la  royauté. 

V.  Les  individus  convaincus  des  délits  énoncés 
dans  l’article  précédent , feront  bannis  à perpétuité 
du  territoire  de  la  République.  Si  toutefois  les  pro- 
vocations ont  eu  lieu  dans  un  raffemblement , les 
coupables  feront  punis  conformément  à la  loi  du  pre- 
mier germinal  fur  les  ralTemblemens  féditieux. 

VI.  Le  comité  de  légiflation  préfentera  fous  une 
décade  un  projet  de  loi  contrôles  calomniateurs. 

VIL  Le  comité  d’inftruction  publique  prendra  tous 
les  moyens  d’encouragement  nécefîaires  pour  diriger 
les  écoles , les  théâtres  de  généralement  les  arts  & 
les  fciences  vers  le  but  unique  des  travaux  de  la 
Convention  nationale, celui  d’affermir  la  République: 
le  comité  rendra  compte  , tous  les  mois  , de  l’exécu- 
tion de  cet  article. 

VIII.  Les  comités  de  faîut  public  & de  sûreté 
générale  feront  9 le  premier  de  chaque  mois  , un 
rapport  à la  Convention  nationale  fur  l’état  de  Tef- 
prit  public. 

IX.  Les  lois  antérieures  font  maintenues  dans  tout 
ce  qui  n’eft  pas  contraire  au  préfent  décret. 

AUTRE  DÉCRET. 

La  Convention  nation ale  décrète 
î’impreflion , Taffiche , la  diilribution  au  nombre  de 
fix  exemplaires , Tenvoi  aux  départemens , aux  ar- 
mées & aux  fedions  de  Paris  , de  ce  décret  & du 
rapport  qui  le  précédé. 
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DISCOURS 

Prononcé  far  It  citoyen  Lou  v et  ^ 
repréfentant  de  peuple  ^ dans  la  féanct  du 
12  Floréal  ^ & dont  la  Convention  natio- 
nale a ordonné  rimprejfion  & Fauche. 


Al’occasxok  d’un  projet  de  décreî  de  police 
préfenté  par  le  comité  de  sûreté  générale  , èc  dont 
on  combattoit  les  articles  IV  & V qui  tendoient  a 
faire  arrêter  & traduire  devant  les  tribunaux  tout 
auteur  d’écrits  fédiîieux  qui  auroit  provoqué  i’avilif- 
fement  de  la  Repréfenration  nationale  & le  retour 
de  la  royauté , Louvet  a dit  : 

Perfonne  ne  conteftera  dans  cette  alfemblée  5 qü  en 
effet  la  liberté  de  la  preffe  eff  îe  palladium  de  la 
Répubùque  ; mais  pourquoi  retomber  par  le^  vague 
des  déclamations  dans  des  erreurs  fouvent  réfutées  ! 
N*aveZ“VOüs  pas  dît  cent  fois  , cent  fois  reconnu?  3 
cent  fois  proclamé,  que  la  liberté  de  la  preffe  confiée 
dans  le  droit  qui  appartient  à tout  auteur  d imprimer 
toute  fa  penfée , mais  que  ce  droit  n’emporte  pas 
celui  de  n’être  comptable  de  fes  écrits  a aucune  loi  , 
devant  aucune  autorité  ? Ainfi , de  ce  qu’il  m eft  libre 
de  porter  un  fabre  à mon  côté  , conclurâ-’t-on  quii 
me  foit  libre  de  plonger  mon  fabre  dans  le  corps  du 
premier  venu  ? 

Certes  , il  peut  fembler  étrange  que , dans  cette 
difcuffioîi  J CS  foit  moi  qui  aie  le  rôle  de  l’exagération  ^ 
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mais,  quelque  bizarre  que  doive  paroître  ma deflinée , 
je  la  remplirai  toute  entière.  On  a fi  bien  fenti  la 
jufiefie  des  diftindions  que  je  vous  rappelle  , qu’on 
cft  venu  fouvent  vous  inviter  à des  mefures  répref- 
fives  contre  les  écrivains  du  tcrrorifme  ; pourquoi 
donc  aurions-nous  plus  fie  ménagement  pour  les  écri- 
vains de  la  royauté  f Repréfentans  , on  vous  parle 
fouvent  du  terrorifme  ; $c  fans  doute  Thorreur  qu’il 
mfpire  eft  trop  jufie  ; mais  je  dois  vous  avouer  que  ce 
pas  lui  qui  caufe  maintenant  mes  plus  vives 
inquiétudes.  Vous  l’avez  abattu  dans  fes  che&  j & 
d ailleurs,  la  nation  confafe  d’avoir  fubi  Ton  joug^ 
la  nation  confüTe  & indignée  ne  recevra  plus  fes  lois 
exécrables  : îe  règne  des  hommes  de  fang  cfl  à jamais 
paffe  ; mais  ceux  qui  dès  le  21  feptembre  où  vous 
décrétâtes  la  République  , confpirèrent  fourdement 
contre  elle  dans  l’intérieur  , ceux  qui  appelèrent  four- 
dement  lesarmes  derécrangerfurla  France  républicai- 
ne .ceux-^Ià  ont  pu  être  terroriftes , ils  pourront  même, 
félon  la  convenance  du  moment,  devenir  modérés;que 
fais-je  , ils  pourront  afFederjufqu’au langage  de  lajufii- 
ce&de  1 humanité  ; mais  dans  leurs  cœurs,  favez-vous 
ce  qu  ils  fonteffentiellement,  es  qu’ils  feront  toujours  ? 
ils  feront  ce  qu’ils  n’ont  celTé  d’être  , des  royalifles. 

Repréfentans  , vos  vrais  ennemis  , les  ennemis 
naturels  , les  imp!a.c.abks  ennemis  d’une  Convention 
républicaine  , prefque  unanimement  républicaine  , 
les  ennemis  qui  vous  renverferont  fi  vous  ne  les  con- 
tenez , ce  font  les  royaliftes.  Sans  doute  011  fait  bien 
d appeler  vos  regards  fur  les  partifans  de  la  terreur; 
mais  pourquoi  vous  detouroeroit-on  de  les  porter  fur 
des  hommes  aujourd'hui  plus  dangereux  , fur  les  fau- 
teurs de  la  royauté  ? La  loi  qu’on  vous  propofe 
confacre  la  liberté  de  la  pre(Te  , précifément  par  cela 
même  quelle  tend  à réprimer  Tes  abus  ; St  dans  quelle 
république , fi  libre  qu’on  veuille  l’imaginer,  permet^ 
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on  de  provoquer  i avilifTeiuent  de  la  maglftraîurè 
populaire  , de  la  repréfentation  nationale  , la  dlffo- 
iution  des  inflitutions  républicaines  , & le  rétabiifie- 
ment  de  la  monarchie  ? Qu  on  puliïe  tout  imprimer  9 
même  d’atroces  calomnies  contre  la  République  , la 
liberté  de  la  prelTe  efl  là  qui  l’autorife  ; mais  qu  enfuite 
on  foit  forcé  de  répondre  d’un  écrit  coupable  9 devant 
les  tribunaux , la  loi  qui  eft  la  garantie  de  tous  contre 
chacun  , doit  Tordonner  j & un  gouvernement  dont 
le  devoir  efl:  de  faire  exécuter  la  loi , doit  fe  hâter  de 
traduire  en  jugement  quiconque  a voulu  , par  des 
livres  féditieux  , troubler  Tordre  public  , redonner 
à un  peuple  républicain  Topprobre  & le  fardeau  de  là 
monarchie.  Ceft  tout  ce  qu’on  vous  propofe  dans 
Tarcicle  que  j’appuie , & je  penfe  que  celui  qui  vient 
de  je  combattre  j ne  Tavoit  pas  bien  lu, 

Rspréfentans  , je  vous  en  conjure  au  nom  de  la 
liberté  qu’ils  avoient  jetée  fur  le  penchant  de  Tabime, 
au  nom  de  la  patrie  qu’ils  ont  failli  perdre , je  dirois 
même  , à caufe  des  forfaits  que  le  royalifme  déguifé  a 
commis  pendant  cUx-huit  mois  de  maffacres  & de 
tyrannie  ; j^  vous  eo  conjure  , quelles  qu’aient  été  nos 
opinions  & nos  erreurs  (le  crime feul  eil  punilTabie  ), 
quels  qu’aient  été  nos  dÜTentimens  & la  divergence  de 
nos  opinions  , faifons  caufe  commune  contre  nos 
communs  ennemis;  réuniffons-nous  , il  eft  temps ^ 
réuniiTonS’^nous  pour  la  République  , & malheur  alors 
à Tes  ennemis. 

DÉCRET. 

La  Convention  nationale  décrète 
que  le  difcours  de  Louvet^  à Tappui  des  articles  IV 
& V du  projet  de  décre*:  préfenté  au  nom  des  comités 
de  falut  public  9 de  iégiflation  & de  fureté  générale  ^ 


/j  y ^RS AILLES  , de  Plriiprimeriedu  Département  de  Se^ne  & Oife. 
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âla  fcance  de  ce  jour,  fera  imprimé  à la  fuite  du 
rapport  ; 

Décrète  en  outre  que  ce  difcours  fera  imprimé 
& atfiché  dans  Paris. 

Certifié  conforme  : 

Les  îtumhns  de  V agence  de  tenvoi  des  Lois. 

Signé  Chau  SE  ^ jDum  ON  T. 


Certifié  conforme  à l'exemplaire  envoyé  par  l'agence 
de  l'envoi  des  lois  aux  adminiftrateurs  du  dijirià 


feawr  - fW,V  ■ • ■■r-  -' 


